Verbatim (partie) —- Conférence Serge Joyal — Le mythe de Napoléon au Canada français 
Samedi 9 mai 2015, 11h00 
Samia Benlamara : Accueil 


Serge Joyal : Bonjour. Je suis vraiment honoré d’avoir été invité par le Château Dufresne 
parce que c’est un lieu qui a énormément de valeur dans les modestes contributions 
que j'ai pu faire à titre de député [fédéral] de Maisonneuve-Rosemont. Je voudrais, si 
vous me le permettez, raconter quelques détails [sur le Château Dufresne] au départ 
parce que je ne crois pas que cela soit consigné dans un livre d’histoire et je crois qu'il 
faut quand même reconnaître comment les choses finissent par arriver et se développer 
et atteindre un niveau institutionnel permanent comme le Château Dufresne l’est 
maintenant. Personne ne pense que le Château Dufresne n’a pas un avenir assuré 
auprès des autorités de la Ville de Montréal puisqu'il, évidemment, appartient à la Ville 
de Montréal. Alors, nous sommes dans une propriété de la Ville de Montréal. Et c’est 
important de le mentionner parce que quand j'ai été élu à l’été 1974 député de 
Maisonneuve-Rosemont, il y avait un chantier très important dans le quartier puisque 
moi-même j'habitais dans ce quartier-ci, qui était le chantier olympique. Donc, on était 
en [19]74, deux ans avant l'inauguration des olympiques et, comme vous le savez, le 
chantier olympique était un gouffre financier sans fond. Cela engouffrait des centaines 
de millions de dollars, à tel enseigne que, à un moment donné, la Ville a dû céder la 
gestion du chantier au gouvernement du Québec, qui a pris la gestion globale du 
chantier parce que, à l’époque, le chantier avait accusé énormément de retardetonne 
croyait pas qu’on serait préparé à temps pour l’ouverture des olympiques. Alors/Donc, 
Québec est intervenu pour, plus où moins, exproprier des mains de la Ville, de Monsieur 
Drapeau, la gestion et le fait de compléter les travaux à temps. Donc, quand j'ai été élu 
en juin 1974, le Château Dufresne était placardé. Donc, il y avait du contre-plaqué, en 
bon français, du plywood, sur toutes les fenêtres et le Château était squatté, c’est-à-dire 
que les itinérants, des jeunes qui cherchaient un abri pour se livrer à toutes sortes 
d'activités, avaient réussi à s’introduire au rez-de-chaussée, là où est le stationnement, 
non pas en enlevant le panneau parce que cela aurait évidemment... cela aurait été vu 
qu’il y aurait un accès, mais seulement en soulevant le panneau par en-dessous, sur la 
base du panneau, de sorte qu’en tirant le panneau un peu, on arrivait à s’introduire 
dans le Château. Après avoir été élu, ce qui me préoccupait, c’est que, le quartier aurait 
évidemment des équipements sportifs de pointe avec les installations olympiques, 
qu’en plus, le jardin botanique, de l’autre côté de la rue, et à l’époque, le musée des 
insectes, l’insectarium, n’était pas construit, mais l'équipement que représentait le 
jardin botanique était un équipement scientifique extrêmement important et je me 
disais : « voilà, on a un site qui peut devenir un équipement culturel très important. Ça 
fera le cercle : il y aura le sport, la science et la culture dans un[e] même intersection du 
boulevard Pie-IX et de la rue Sherbrooke. » Alors là, je regardais le Château : je passais 
devant puisqu’évidemment j'habitais le quartier et je connaissais le Château depuis ma 
tendre enfance et, donc, je me suis dis : « bon, il faut que j’intervienne pour pouvoir 


réhabiliter le Château Dufresne et que cela devienne un équipement culturel accessible 
au quartier et, évidemment, aux résidents de Montréal et aux visiteurs étrangers, etc., 
parce que c'était un des plus beaux édifices d’Hochelaga-Maisonneuve et ce que je 
craignais c’est qu’avec les années, on démoblisse progressivement l’intérieur, on abîme 
progressivement l’intérieur et que les dommages deviennent à ce point important que 
cela soit irrécupérable et qu’on dise qu’il n’y a plus qu’une chose à faire, c’est de raser, 
ou bien, de tout vider l’intérieur et de faire des grandes salles et en gardant seulement 
l'enveloppe. Et c'était l’époque, vous vous en souviendrez, où la maison Sir-William-Van- 
Horne avait été démoli. On était l’année après la démolition de la maison Van-Horne et 
je me suis dit : « moi qui est d'Hochelaga-Maisonneuve, il va arriver la même chose : un 
moment donné, il va avoir un développeur qui va arriver et il va dire : « moi, je vais 
l’achète de la Ville ». La Ville avait des pressions financières énormes de l’autre côté et 
puis, on va vendre le site et ça va être transformé et ça va disparaître. Alors, je suis allé 
voir le maire Drapeau. Comme on dit, communément, j'ai sonné à sa porte et je me suis 
présenté : « je suis le nouveau député de Maisonneuve-Rosemont et il y a le Château 
Dufresne en face du site olympique. Le maire Drapeau connaissait l’endroit puisqu'il 
habitait dans Cité-Jardin. Ça, vous savez, donc au-delà du site du jardin botanique. Tout 
le monde de l’est de Montréal connaissant le Château Dufresne et, là [Jean Drapeaul, il 
m'a dit « écoutez, moi, je n’ai pas d'argent. La Ville a engouffré tout ce qu’on peut dans 
le développement du site olympique. » Et, il était assis à son bureau, il a tiré... il a ouvert 
le tiroir de droite, il a pris des clés et il a dit : « voici les clés. Trouvez l'argent pour le 
restaurer. » Alors, merci beaucoup monsieur le maire, merci beaucoup pour les clés, 
mais, évidemment, je n’étais pas plus avancé, sinon que j'avais obtenu l'autorisation de 
la Ville de trouver les fonds. Alors, j'ai regardé dans les programmes du gouvernement 
canadien à l’époque, ce qu’il y avait comme programmes auxquels j'aurais pu faire appel 
pour, au moins, sécuriser l’édifice pour qu’évidemment, il ne soit pas démoli de 
l’intérieur, parce que quand j'étais moi-même entré... j'ai fait une infraction : je suis 
entré illégalement dans le Château en soulevant le panneau et en entrant, je me suis 
rendu compte que le lustre qui est dans la salle à manger attenante au salon ici (grand 
salon d’Oscar).. vous voyez, il a été réinstallé. il avait été décroché et on l’avait 
transporté près du panneau qu’on pouvait soulever pour entrer dans le Château et il 
était prêt en définitive à être transporté, volé nécessairement, et il ne passait pas dans 
l'ouverture du panneau. Donc, je me suis dit : « ce qu’ils vont faire probablement, c’est 
qu’ils vont venir avec une camionnette, ils vont enlever tout le panneau au complet et 
puis ils vont partir avec le lustre ». Alors, j'appelle un de mes amis... je peux vous donner 
son nom, Louis-Pierre Lapointe, qui était un de mes amis à l’époque que j'avais connu 
au collège... et je disais à Louis-Pierre, parce qu’il était gros et fort, je disais à Louis- 
Pierre : « écoute, viens m'aider, on va sortir le lustre du Château ». Et je n’ai pas 
demandé la permission au maire Drapeau parce que je savais que si je n’intervenais pas, 
le lendemain, le lustre aurait pu disparaître. Donc, on a pris une camionnette qui 
appartenait à mon père et on a sorti le lustre et je l’ai déposé dans le garage de mes 
parents qui n'étaient pas très loin d'ici. Et là, je me suis dit : « bon, qu'est-ce qu’on fait 
maintenant? ». Alors je suis... j'avais, comme je vous le souligne, fait une sorte 
d'évaluation de programmes fédéraux qui n’étaient pas trop compliqué... pour lesquels 


les conditions de participation ne sont pas trop compliquées et puis, il y avait un 
programme qui s'appelait le « PIL », le programme desinitiatives locales. Et ce 
programme-là donnait des contributions jusqu’à 50 000$ pour faire des travaux 
communautaires, engager des personnes pour améliorer les services communautaires. 
Alors, je me suis dit : « bon, ce programme-là était relativement... ses conditions était 
relativement souples, je vais faire une demande au programme d'initiatives locales. 
Évidemment, je ne pouvais pas signer moi-même puisque cela appartenait à la Ville, 
alors je suis retourné voir le maire Drapeau. Je lui ai dit : « j'ai entreposé le lustre qui 
devait être, évidemment, volé et je vous demande de signer le formulaire ». Alors, le 
maire l’a signé, et, évidemment, ce n’était pas suffisant 50 000$ pour entreprendre tous 
les travaux qu’il y avait à faire, et là, je me suis dit : « qui. quels sont les mécènes, les 
entreprises que je pourrais aller voir qui pourrait ajouter au fond ? » Et, j'avais connu 
l’année précédente David Stewart et Mme Stewart qui. avec lesquels je collaborais au 
musée du Château Ramezay et qui. M. Stewart m'avait parrainé pour que je devienne 
président de la société des musées du Québec. J'étais donc président de la société des 
musées du Québec. Et je suis allé le rencontrer et je lui ai dit : « écoutez, moi je crois 
que le Château Dufresne... ça devrait devenir un musée des arts décoratifs, parce qu’il 
n’y avait pas de musée d'arts décoratifs à Montréal. Il y en a un à Paris, il yen a un à 
New York, il y en a un à Londres, donc toutes les grandes villes ont des musées d’arts 
décoratifs et il s’y met que l’intérieur du Château s’y prêtait à merveille pour ce genre de 
vocation. Alors, je lui ai dit : « si vous voulez, ce qu’on peut faire avec le 50 000$ que j'ai, 
on pourrait restaurer une ou deux pièces comme pièce(s) témoin(s), c’est-à-dire qu’on 
pourrait faire une sorte de démonstration de ce que ça peut donner, parce que, 
évidemment, je n’ai pas à vous dire que le Château n’était pas dans l’état qu’il est 
actuellement. Comme vous vous souvenez, il était abandonné et puis, il y avait eu des 
dommages à travers les années. Il y a des... les murales, les objets qui avaient été... les 
décors qui avaient été... évidemment, qui n’avaient pas été entretenus, alors à certains 
endroits, des morceaux manquaient. Et on a identifié la salle à manger du côté de 
Marius Dufresne comme étant la pièce la moins, si vous voulez, la moins dispendieuse à 
restaurer. Et puis, M. Stewart a accepté de doubler le montant de 50 000$ à 100 000$ et 
là, on a pu restaurer la... remettre en état la salle à manger et le salon attenant. Mais, 
évidemment, je vous souligne que, par exemple, la grande toile. la grande fresque qui 
orne le haut de l'escalier, l’eau s'était infiltrée et puis, ça avait ballonné et on se 
demandait si, un moment donné, évidemment, tout va s’effondré. Je peux vous assurer, 
cela n’a rien avoir avec ce que c’est aujourd’hui. Alors, on... Et là, on s’est dit : « bon, là, 
ce qu’on va faire, c’est qu’on va, comme on dit, boucher les trous pour que les 
dommages ne continuent pas. » Et en convaincant M. Stewart de participer à cette 
aventure-là, j'ai dit à M. Stewart qu’il y a la collection de Jean-Marie Gauvreau de 
l’ancien Institut des arts appliqués de Montréal qui était entreposé parce que l'institut 
des arts appliqués avait été vendue à l’Université du Québec et, évidemment, étant 
vendue, les salles où étaient présentée la collection Gauvreau avaient été évidemment 
vidées et la collection était entreposée. Alors, j'ai dit à M. Stewart : « on va demander 
au ministère de l'éducation du Québec de déposer la collection Gauvreau au Château 
Dufresne et puis, on va avoir une collection. On commencera au moins avec quelque 


chose. » Alors, on a fait les démarches auprès du ministère de l’éducation du Québec. 
C'était Jacques lvan Morin qui était ministre de l'éducation à cette époque-là et le 
gouvernement du Québec a accepté de prêter la collection Gauvreau au musée et c’est 
comme ça que le musée des arts décoratifs a débuté ici. Évidemment, vous connaissez 
la suite. Il a eu la possibilité de récupérer tout le contenu de l'aile de Marius Dufresne 
qui avait été entreposé depuis le décès de madame Dufresne. Donc, on avait l’occasion 
inouïe de récupérer jusqu’à la dernière épingle ce qu’il y avait du côté de Marius 
Dufresne alors que du côté d’'Oscar, tout avait été à peu près dispersé et il restait très 
très peu d'objets qu’on pouvait identifier. Il y avait un pupitre que les héritiers avaient 
conservé évidemment l’usage. || restait très peu d'objets du côté d’Oscar Dufresne, mais 
on avait tout du côté de Marius. Et ça, c’est extraordinaire parce que c’est un peu 
comme la collection Van Horn. La fille de William Van Horne, avant de vendre la maison 
Van Horne, tout était dans la maison. Mais c'était les deux seules maisons bourgeoises à 
Montréal qui avaient, encore, conservés l'intégralité du contenu, parce que, 
évidemment, tout ce qu’on peut voir maintenant dans les anciennes maisons 
bourgeoises de Montréal, c'était des objets qui sont dans des musées ou qui sont 
encore chez les descendants et c’est impossible de voir sur place ce qui était l'ambiance 
de l’intérieur d’une maison bourgeoise de Montréal chez les canadiens-français, parce 
que, évidemment, chez William Van Horne, on était chez les canadiens-anglais. Alors, M. 
Stewart achète tout le contenu de l’entrepôt où les objets décoratifs et mobiliers de 
Marius Dufresne avaient été conservés et puis, là, évidemment, ça a donné au projet du 
Château Dufresne. comme on dit en bon français, cela l’a lancé, parce que là, on avait 
évidemment tout. Alors il n’était plus question de dire qu’on ne faisait pas un musée 
dans cette maison-là, on ne conserve pas cette maison-là. Entre temps, je faisais partie 
de Sauvons Montréal avec Phillis Lambert, Dinu Bombaru, Michael Fish, Bruce McNivan, 
et puis, évidemment, l’opinion publique avait été alertée. On ne pouvait pas démolir 
davantage de maison de ce genre-là à Montréal et qu’il fallait évidemment, navré 
l’anglicisme, sécuriser leur conservation. Alors je tenais à dire ceci. C’est la première fois 
que je le dis publiquement dans ces détails-là parce que c’est comme ça aujourd’hui que 
la Ville de Montréal dispose d’un équipement unique, qu’on a donné naissance à un 
musée des arts décoratifs qui, comme vous le savez, avait été développé par M. et Mme 
Stewart de façon extraordinaire. Il suffit d'aller au musée des beaux-arts de Montréal où 
M. et Mme Stewart ont rassemblé une collection unique au monde d’arts décoratifs 
d’après-guerre. C’est la plus importante collection d'objets d’arts décoratifs d’après- 
guerre et de design contemporain et en somme, cette collection-là est un peu le rejeton 
de l’idée originale de faire un musée d’arts décoratifs ici. Alors, je trouve c’est une, 
comme les disent les films à Hollywood, c’est un happy ending... c'est une fin heureuse... 
ils se marièrent et eurent de nombreux enfants... et en fait, oui, le musée des arts 
décoratifs a eu de nombreux enfants. Alors je tenais à mentionner cette [histoire]... c’est 
la première fois que je viens ici et que j'ai l’occasion de mentionner ceci. Je suis venu 
plusieurs fois pour toutes sortes d'expositions évidemment, mais c’est la première fois 
que j'ai l’occasion de le mentionner. Maison ceci, comme le disais mon ancien 
professeur, ceci n’est pas le sujet du cours aujourd’hui. [...] 


